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J’ai passé la majeure partie de celle-ci chez ma 
nourrice, Chantal [fig.1]. Chantal, c’est le genre 
de nounou qui te laisse danser sur la table basse, 
jouer aux Playmobil dans la cuisine, monter des 
spectacles de danse dans la cour, préparer des 
crèmes à la vanille pour le goûter [fig.2] et qui relis 
la même histoire encore et encore, sans jamais 
montrer de lassitude. Mais Chantal déteste nous 
voir devant un écran. Alors, pas d’écran.

À la place, une énorme commode en bois [fig.3], 
pleine à craquer de jeux ayant appartenu à ses 
enfants, partis de la maison depuis longtemps.  
Un jeu m’a particulièrement marquée : une im-
mense boîte d’environ 50 centimètres de long, 
remplie de morceaux de papier de tailles, cou-
leurs, textures et épaisseurs variées. Il y avait aussi 
de la colle, des pinceaux, des feutres, des ciseaux 
crantés…[fig.4] Je n’avais encore jamais vu un jeu 
pareil1. En lisant la notice, j’ai compris qu’il s’agis-
sait d’un jeu de création libre, sans règles imposées. 
Il suffisait de laisser parler son imagination. J’avais 
environ 6-7 ans et j’adorais découper des formes 
élémentaires, les assembler, superposer les cou-
leurs. J’expérimentais les matières en collant un 
papier fin sur un carton épais, griffonnant au feutre 
avant d’y ajouter une touche de peinture. Mais ce 
qui me plaisait par-dessus tout, c’était cette liberté  
absolue : pouvoir inventer mes propres règles. Il n’y 
avait ni bon ni mauvais, ni erreur ni réussite. Chaque  
découpage était une porte vers une nouvelle idée. 
Avec le recul, je crois que cette boîte a été bien 
plus qu’un simple jeu. Elle a planté une graine, 
celle d’un désir profond de créer, d’explorer, et 
de façonner mes propres outils. 

 

1 → Letraset propose 
des jeux similaires,  
les Letracraft.

D’aussi loin que je me souvienne, la créa-
tion a toujours fait partie de ma vie, et ce, 
depuis ma plus tendre enfance. 
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J’ai donc grandi avec ce besoin de façonner, d’as-
sembler, d’expérimenter. Cette volonté de conce-
voir mes propres outils a resurgi durant ma troi-
sième année d’études supérieures lorsque j’ai eu 
l’opportunité de créer mon propre normographe 
[fig.5]. Ce projet est né de la conception d’une  
affiche que j’avais réalisée pour les journées portes 
ouvertes de l’Esac Cambrai [fig.6], décliné sur plu-
sieurs médiums de communication2 [fig.7]. Cette 
affiche avait été pensée autour de la grande grille 
métallique, vestige du passé industriel du bâti-
ment3, qui contraste fortement avec la nouvelle 
structure construite autour de cette dernière.  
J’ai donc cherché à retranscrire cette grille dans 
mon affiche en utilisant des formes primitives et 
en alternant pleins et vides [fig.8]. Ces formes sont 
ensuite devenues la base de mon normographe 
pour mon projet de gravure4. J’ai ensuite testé cet 
outil en le mettant entre les mains d’une classe 
de deuxième année, leur proposant d’en faire un 
outil de création collective5. J’ai adoré observer le 
processus sous la contrainte imposée par l’outil et 
la façon dont certaines personnes ont réussi à le 
contourner pour créer d’autres formes très inté-
ressantes [fig.9] [fig.10] [fig.11]. Ce projet a marqué 
un tournant dans ma démarche créative et une vo-
lonté de questionner la production d’outils à l’aide 
et pour le design graphique.

2 → Poster, signali-
sation dans l’école, 
goodies... 
 
 
3 → Le bâtiment  
de l’école supérieure 
d’art de Cambrai  
est une ancienne 
blanchisserie. 
 
 
 
 
 
 
4 → Ce projet était  
en collaboration  
avec Ida Ferrand,  
professeure de  
gravure à l’Esac. 
 
5 → L’objectif était  
que les plaques 
gravées soient reliées 
entre elles et com- 
muniquent grâce 
au formes graphiques 
proposées par le 
normographe afin de 
créer une estampe 
de environ 100x200 
cm, formant elle-même 
la forme de la grille 
de l’école.
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[fig.1] Chantal et moi, 
maison de Chantal 
Hazebrouck, 2006.

[fig.2] L’heure du 
goûter chez Chantal, 
Hazebrouck, 2008.

[fig.3] La commode 
à jeux, chez Chantal, 
Hazebrouck, 2008.

[fig.4] Letracraft 
artline, jeu Letraset, 
années 1970-1980.
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[fig.5] Normographe pour le projet de gravure, 
fabriqué au FabLab de Saint-Omer, papier 
cartonné noir 250g, 50 exemplaires, 2024.
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[fig.7] Proposition d’affiche pour les Journées Portes Ouvertes de l’Ésac, format A2, novembre 2023. 
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[fig.6] Inconnu, Photographie de l’École supérieure d’art et de communication de Cambrai, 2022.

[fig.8] Image de « construction » de la grille pour mon affiche. 
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[fig.9] Utilisation du 
normographe durant 
le cours de gravure, 
janvier 2024. 

[fig.10] Utilisation du 
normographe durant 
le cours de gravure, 
janvier 2024.
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[fig.11] Plaques de gravure réalisées avec le normographe, janvier 2024.
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« Quand vous  
travaillez avec 
un outil manuel,  
vous pouvez 
le travailler 
exactement 
comme vous 
voulez 6 » 6 → Extrait de 

l’entretien avec 
Eric Kindel le 
5 février 2025.
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Qu’est ce qu’un outil, ici un outil de tracé 
(offrant la possibilité à la main de tracer) ? 

Un outil, qu’il soit analogique ou numérique, n’est 
jamais figé dans une seule définition. Un outil de 
tracé peut être vu comme un appui pour la main : 
il aide à produire une forme, à répéter un geste, 
à guider une ligne. Il propose un chemin, mais il 
ne l’impose pas. On peut choisir de le suivre, de 
l’adapter, ou même de le détourner. Qu’il s’agisse 
d’un gabarit, d’un normographe ou d’un pochoir 
improvisé, l’outil de tracé se situe toujours quelque 
part entre la contrainte et la liberté.

Qu’est ce qu’un outil de tracé / un gabarit dans 
un passé industriel ?

À l’origine, les outils de tracé comme le normo-
graphe sont nés dans un contexte industriel. 
À partir du XIXᵉ siècle, avec l’essor de la méca-
nisation et du travail en série, il devient essentiel 
de standardiser les formes. Les normographes, 
règles et gabarits permettent alors de produire 
des tracés précis, reproductibles et conformes 
à des normes communes7, indispensables à la 
communication entre ingénieurs, architectes et 
ouvriers. La norme devient un gage d’efficacité 
puisqu’elle réduit les erreurs humaines et accé-
lère la production. Usuellement, ces outils ont été 
pensés pour être stricts et réglementaires. Dans 
l’industrie ou l’architecture, le normographe servait  
à standardiser les lettres sur les plans, à rendre 
tout lisible et reproductible. Mais au fil du temps, 
ces outils sortent du cadre industriel et entrent dans 
les écoles. Le normographe, initialement conçu 
pour uniformiser, se transforme en support d’ap-
prentissage comme le dessin, la typographie ou 
la géométrie vers la fin du XIXe8. J’ai fait le choix 
d’analyser ce glissement de l’outil tracé vers un 
outil créatif et porteur de nouvelles approches 
pédagogiques. 

 
 
 
 
 
 
 
 
7 → Par définition, 
« Une norme est un 
document qui fixe des 
règles ou des critères 
communs pour assurer 
la qualité, la sécurité 
et la compatibilité des 
produits, services 
ou procédés. Elle aide 
les entreprises et les 
consommateurs à 
parler le même langage 
et à garantir des 
résultats fiables ». 
(consulté en octobre 
2025). 
 
→ https://urls.fr/MM3cvI

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
8 → Je l’explique dans 
la première partie de 
mon écrit.
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Usager.ères /
Mains / Outils / 
Matière
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Cette double vie de l’outil (à la fois cadre et ouver-
ture) rejoint ce qu’expliquent certains penseurs.  
Le philosophe Bernard Stiegler rappelle que l’homme 
est un « animal technique9 », qu’il évolue avec les ob-
jets qu’il fabrique. Les outils prolongent nos gestes, 
mais ils modifient aussi notre manière de voir et de 
penser.
 
L’anthropologue Tim Ingold, lui, insiste sur l’idée que 
fabriquer n’est pas appliquer une règle toute faite, 
mais entrer en relation : entre la main, la matière, l’at-
tention et l’environnement. Dans cette perspective, 
l’outil n’est plus seulement un instrument, mais un 
partenaire de création.

Le typographe belge Fernand Baudin rappelle, 
dans La typographie au tableau noir10, que la ty-
pographie n’est pas seulement affaire de normes 
et de rigueur, mais qu’elle garde toujours la mé-
moire du geste. La craie qui s’efface, la main qui 
tremble, les lettres qui ne sont jamais tout à fait 
identiques : il rappelle que l’outil est vivant. 

Nous pourrions également parler du pédagogue 
allemand Friedrich Fröbel et des blocs Froebel 
[fig.12] [fig.13]. Imaginés au XIXᵉ siècle, cet en-
semble de cubes, sphères, cylindres et prismes 
invitent l’enfant à découvrir les bases de la géo-
métrie en jouant. Frank Lloyd Wright, architecte 
américain qui grandit avec ces blocs entre les mains 
que sa mère lui avait fourni, en a gardé une em-
preinte profonde qu’il retranscrit dans son architec-
ture (combiner, empiler, faire dialoguer des volumes 
simples pour créer de nouvelles formes11). Ce qui 
relevait d’un apprentissage « normé » devient, chez 
lui, un jeu mélangeant langage graphique et concept 
architectural.

 
 
 
 
9 → Bernard Stiegler,  
La technique et 
le temps, tome 1 : 
La faute d’Épiméthée, 
Paris, Galilée, 1994, 
page 21. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
10 → Fernand Baudin, 
La typographie au 
tableau noir, Paris, 
Éditions Retz, 1984 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
11 → Pour plus 
d’informations voir 
le site. (consulté 
en mars 2025). 
 
→ https://urls.fr/YBFxIO
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Si je m’intéresse aujourd’hui aux outils de tracé, 
c’est d’abord parce qu’ils me ramènent à mon en-
fance. Avoir dans les mains ces gabarits, pochoirs 
et normographes avec leur matière, leurs couleurs, 
leurs aspects, mais aussi par la multitude de formes 
qu’ils permettent de produire.

Au-delà du résultat visuel, j’ai eu envie de com-
prendre comment, pourquoi et dans quel but ils 
sont faits ? D’un point de vue technique, pour leur 
fabrication12 et leur fonctionnement, d’un point 
de vue pédagogique, pour ce qu’ils transmettent 
dans l’apprentissage du geste, et d’un point de 
vue graphique, pour les formes, les systèmes et 
les langages qu’ils créent.

Ce désir part aussi d’un besoin personnel : celui 
d’interroger mon rapport entre le numérique et 
l’analogique13, de sortir de l’ordinateur et de retrou-
ver peut-être un rapport plus franc et expérimental 
aux outils graphiques.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
12 → Je parlerai 
plus tard de l’aspect 
de fabrication, 
notamment des 
FabLabs. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
13 → Le fait-main.
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[Fig.13]

[fig.12] Friedrich Fröbel, Fröbel Set 57.

[fig.13] Utilisation des blocs Fröbel.
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Alors, qu’est ce qu’un 
outil graphique ?  
 
Et si l’outil de tracé n’était 
pas seulement au service 
du créateur, mais un langage 
en soi. Langage qui organise 
nos gestes, conditionne 
nos formes, et participe 
à notre manière graphique 
d’explorer et d’habiter 
le monde ? 
  
Le fait de s’outiller les 
mains peut-il devenir un 
moyen d’explorer sous 
la contrainte, jusqu’à 
devenir un véritable jeu ?
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Histoire 
et culture des 
outils de tracé
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Dans cette première partie, je souhaite retracer 
l’histoire des outils de tracé à travers les âges, en 
mettant en lumière cette coévolution technique. 
J’examinerai également la tension actuelle entre 
outils numériques et outils analogiques, dans une 
dynamique qui cherche à revaloriser la matéria-
lité, le processus et l’ancrage corporel du geste 
graphique à travers mon regard de graphiste.

Il existe peu d’écrits qui traitent directement des 
outils de tracé. Le sujet apparaît souvent de ma-
nière dispersée, entre des ouvrages sur la typogra-
phie ou sur la pédagogie. Peu de chercheur.euses 
se sont réellement penché.es sur leur aspect et 
leur analyse théorique ; rares sont ceux, comme 
Eric Kindel, à avoir approfondi le sujet avec autant 
de rigueur et de précision, comme le montre son 
étude détaillée de la Plaque Découpée Universelle 
dans « Typography papers 7 ». Pour nourrir ma 
réflexion, j’ai donc dû composer avec des sources 
variées : des textes sur le geste et la fabrication 
comme Bernard Stiegler dans « La technique et 
le temps, Tome : La faute d’Épiméthée », sur la 
relation entre la main, la matière et l’outil comme 
l’explique Tim Ingold dans « Making : Anthropo-
logy, Archaeology, Art and Architecture », « sen-
tient practitioners and active materials continually 
answer to, or ‘correspond’, with one another in 
the generation of form14 », mais aussi des archives 
et références graphiques et visuelles trouvées de 
diverses façons.

14 → Tim Ingold,  
Making : Anthropo-
logy, Archaeology, 
Art and Architecture, 
Abingdon, Routledge, 
2013, page 21.  	
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L’outil pochoir ne se limite pas à l’image que l’on 
en a souvent : un petit outil en plastique souple de 
taille moyenne15. Le pochoir souvent nommé sten-
cil16 aussi peut être bien plus large dans sa définition. 
Il peut prendre toutes sortes de formes, de tailles, et 
de matériaux (une main, une silhouette, une plaque 
de métal, un carton découpé, un objet trouvé)... 
Ce qui compte, c’est le principe : celui d’un gabarit 
à travers lequel on trace. L’outil évolue selon les 
cultures, époques, les usages, les intentions. Il peut 
devenir pédagogique, critique, artistique, industriel, 
ou tout cela à la fois. Il s’adapte aux corps qui l’uti-
lisent, aux gestes qu’il guide, et aux contextes dans 
lesquels il est réinventé. 

Pour approfondir ma compréhension et ma défi-
nition du pochoir, j’ai interrogé Eric Kindel17, histo-
rien du design graphique, professeur à l’Université 
de Reading, et reconnu comme l’un des spécia-
listes du pochoir. Il possède une des plus vastes 
collections de stencils au monde, qu’il étudie et 
documente depuis plusieurs décennies.

Comme il me l’a confié : 

« Je travaille sur ce sujet depuis plus de 25 ans, car j’ai com-
mencé en tant qu’étudiant à trouver des façons de reproduire 
des lettres rapidement, et c’est devenu un véritable intérêt de 
comprendre comment ils étaient faits et dans quels buts… 
cette curiosité de départ s’est progressivement transformée 
en une recherche approfondie… j’ai ensuite renforcé mes 
connaissances en parlant avec des professeurs, des collè-
gues, et j’ai animé plusieurs conférences autour de ce sujet 
afin de comprendre et faire apprendre pourquoi les gens se 
tournent vers les stencils… j’ai choisi de travailler sur le sujet 
des pochoirs car c’est un sujet dont peu de personnes ont 
parlé, il est nouveau et frais, comme une quête académique. »

E.K

15 → On retrouve 
encore de nos jours 
des pochoirs dans 
les papeteries, 
notamment pour 
les architectes.

16 → Stencil = pochoir 
en anglais. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
17 → La retranscription 
de mon entretien 
avec Eric Kindel sera 
introduite avec une 
typographie avec serif 
(Instrument) au fur 
et à mesure de cet écrit 
comme un appui 
théorique. 
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E.K

Le pochoir, loin d’être un simple outil technique, 
est un espace d’exploration visuelle et corporelle. 
C’est aussi « L’un des principaux moyens de reproduction 
graphique et imprimée. » « une sorte de graphique que nous 
considérons comme un raccourci ou une simplification d’une 
forme plus compliquée. »

Les premiers gestes graphiques de l’humanité sont 
indissociables du corps. Dans les grottes paléo-
lithiques, les humains utilisaient leurs mains comme 
matrices [fig.14][fig.15], projetant des pigments pour 
laisser des empreintes sur les parois18. Doigts, mains, 
os, bâtons : les outils de cette époque étaient des 
prolongements immédiats du geste. Cette phase 
nous rappelle que le besoin de marquer, de tracer, 
est une impulsion fondamentalement humaine. 

Même si les gestes de la préhistoire me fascinent, 
j’ai préféré me tourner vers une période plus proche 
de nous : celle où les outils de tracé sont portés 
par les progrès techniques et l’essor de l’industrie. 
Selon moi, c’est à ce moment que l’outil devient 
plus complexe, plus précis, mais aussi plus intri-
gant, parce qu’il se situe entre la main et la machine.

18 → Pour plus 
d’informations sur 
ce sujet voir  ce site. 
(consulté en mars 
2025) 
 
→ https://urls.fr/3nxECx
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[fig.14] Mains négatives rouges et noires, Grottes de Gargas.

[fig.14] Main négative,  Abri Labattut,  Relevé G. Delluc.
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De la Plaque 
Découpée  
Universelle  
au logiciels  
de DAO
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La Plaque Découpée Universelle (PDU) [fig.16]. 
Conçue par Joseph. A. David en 187619 en France 
pour l’Exposition Universelle, elle s’inscrivait dans 
une démarche novatrice. La Plaque Découpée 
Universelle est mieux décrite comme un guide 
de lettrage. Ses lignes verticales, horizontales, 
courbes et angulaires sont configurées de telle 
sorte que n’importe quelle lettre ou chiffre peut 
être construit à partir d’elles. Elle était accompa-
gnée d’un mode d’emploi ou plutôt une planche 
alphabétique qui permettait à l’utilisateur de com-
prendre son fonctionnement [fig.17]. 

La PDU est « une plaque de pochoir améliorée, permet-
tant de tracer des lettres, des chiffres et d’autres caractères, 
de manière simple ou ornementale. » elle servirait d’« outil 
économique pour aider les peintres d’enseignes à tracer et 
espacer les lettres rapidement et facilement », ou de « jouet 
éducatif pour les enfants, leur apprenant à former des mots 
ou des nombres en traçant les lettres ou les chiffres indivi-
duellement ».
 
Elle se présente comme une plaque de zinc, de 113 
x 65 mm. J’ai trouvé ce dispositif très intéressant 
autant dans la réflexion que dans la conception. 
Le projet était ambitieux : il s’agissait d’introduire 
une approche sensorielle et motrice de l’écriture, à 
une époque où l’apprentissage de la lettre passait 
surtout par la copie. Cependant je me suis mise à 
la place d’un enfant qui utiliserait cet objet dans 
un but pédagogique. Lors de notre entretien avec 
Eric Kindel, je lui ai montré la reproduction de la 
Plaque Découpée Universelle que j’avais réalisé 
en impression 3D et nous avons tous les deux 
eu le même sentiment autour de cet outil quant 
à son utilisation. 

Un objet a particulièrement marqué 
l’histoire de l’écriture guidée, et a retenu 
mon attention : 

 
19 → Elle fut également 
re-interpretée par 
Antoine Lefebvre, 
plus d’informations 
sur son site. (consulté 
en décembre 2024). 
 
→ https://urls.fr/Ztvj54

E.K
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Le zinc est un métal froid, lourd et bruyant lorsqu’il 
tombe. Les tracés sont assez fins, ce qui demande 
d’avoir une pointe très fine pour faire apparaître 
les formes et il n’y a aucune visibilité sur ce que 
l’on produit, contrairement au gabarit de lettrage 
en plastique transparent que nous connaissons 
tous20 [fig.18] [fig.19]. 

« La duplication au pochoir 
est un processus reprographique 
très important au XIXe et au XXe 
siècles, ..., le pochoir en tant que 
technologie, comme un moyen 
de générer des copies. » 

20 → Elle fut également 
pensée en carton 
pour devenir un outil 
pédagogique pour 
les enfants.

E.K
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[fig.16] Plaque Découpée Universelle, Joseph A. David, 113 x 65 mm, zinc, 1876.
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[fig.17] Plaque Découpée Universelle, Clef n°1 pour apprendre à s'en servir, Joseph A. David, 1876.
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[fig.18] Reproduction de la Plaque Découpée Universelle, 
d’après Antoine Lefebvre, 198mm x 130 mm, carton, 2015.

[fig.19] Reproduction de la Plaque Découpée Universelle, 
d’après Antoine Lefebvre, 198mm x 130 mm, carton, 2015.
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Le système d’écriture de Soennecken [fig.20] 
[fig.21], inventé par Friedrich Soennecken au début 
des années 1870, le Rundschrift-System propose une 
méthode rationnelle d’apprentissage de l’écriture 
fondée sur la géométrisation du tracé. Chaque lettre 
y est construite à partir de formes simples (cercles, 
lignes droites, arcs) inscrites dans un quadrillage 
régulier. « Soennecken développa un système 
d’écriture basé sur des lignes droites et des cercles. 
Au départ, les enfants assemblaient les caractères 
à partir d’éléments métalliques droits et circulaires. 
Dans celui de Soennecken, la ligne centrale des 
éléments doit toujours se trouver sur la grille21 ». 
Il marque une étape clé dans la pédagogie autour du 
geste graphique. L’écriture devient un processus que 
l’on peut enseigner à l’aide de formes élémentaires.

21 → Albert-Jan Pool, 
« FF Din Round », 
fontblog.de, FontFont 
– Innovative digitale 
Schriften von Desi-
gnern für Designer, 
publié en juillet 2010, 
(consulté en octobre 
2025).
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[fig.20] Friedrich Soennecken, Système d’écriture de Soennecken 
pour les écoles élémentaires de 1913, Albert-Jan Pool, 2008.
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[fig.21] Friedrich Soennecken, Carte murale avec le système d’écriture de 
Soennecken de 1878, Albert-Jan Pool, 2008.
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Il ne contenait pas un jeu de caractères complet, 
mais seulement quelques formes élémentaires : 
tiges, bras, segments de courbe, diagonales, qui 
devaient être combinées pour former des lettres 
et des chiffres. L’utilisateur.ice doit donc pen-
ser le dessin de chaque lettre non pas comme 
un tracé unique, mais comme un assemblage. 
Par exemple : Le « A » se construit avec deux dia-
go- nales et une barre horizontale. Le « B » utilise 
une verticale et deux demi-cercles accolés. Le 
« E » est construit avec une barre verticale et trois 
horizontales, de tailles différentes. Cette logique 
demande une compréhension structurelle des 
lettres : il ne s’agit pas simplement de tracer, mais 
de composer. Cela rend l’outil très pédagogique, 
car il oblige à déconstruire les lettres, à com-
prendre leurs proportions, et à maîtriser leur géo-
métrie. Il se présente sous la forme d’une plaque 
rectangulaire rigide, généralement en laiton dans 
ses premières versions, puis en plastique trans-
parent ou légèrement teinté pour permettre au 
dessinateur de bien voir son plan tout en rédui-
sant les reflets de la lumière. Mesurant de dix 
à vingt centimètres de longueur, et d’une épais-
seur de un à deux millimètres, c’est un outil ro-
buste et durable, facile à (trans)porter. Destiné 
à guider les plumes, le normographe de Bahr 
permettait de réaliser un lettrage parfaitement 
régulier, constant et lisible, indépendamment de 
la dextérité des usager.ères.

Le normographe [fig.22] [fig.23][fig.24], 
inventé par Georg Bahr, professeur  
dans un lycée technique, fut breveté  
en Allemagne en 1909.
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Son usage, généralisé dans les bureaux et les ate-
liers, a contribué à habituer les professionnels au 
respect de formes de lettres uniformes, anticipant 
les normes typographiques industrielles comme la 
DIN 16 pour les lettres droites et la DIN 17 pour les 
lettres inclinées [fig.25]. Sans avoir été directement 
conçu pour ces normes, le normographe de Bahr 
en a incarné l’esprit avant l’heure : celui d’un lan-
gage graphique standardisé. Son succès a ouvert 
la voie au perfectionnement des outils de lettrage 
comme le DINgraph [fig.26]. C’est est un dispositif 
mécanique de lettrage développé en Allemagne 
dans la première moitié du XXᵉ siècle pour accom-
pagner la diffusion des normes DIN, notamment 
la DIN 16 et la DIN 17. Conçu pour standardiser 
le lettrage technique des plans et schémas, il se 
présente sous la forme d’un rail ou d’une réglette 
équipée d’un chariot coulissant auquel on fixe un 
stylo ou une plume tubulaire. Le chariot guide pré-
cisément l’instrument d’écriture selon des tracés 
prédéfinis qui reproduisent fidèlement les lettres, 
chiffres et symboles normalisés22. 

Fabriqué en alliage léger, acier et plastique trans-
parent, le DINgraph permettait un lettrage rapide, 
homogène et lisible. Son usage était répandu dans 
les bureaux d’études, les écoles techniques et 
les services de dessin industriel. Dans le même 
esprit, d’autres dispositifs ont vu le jour, comme le 
StanoScript [fig.27] [fig.28] et le Polynorm, qui pro-
posaient des systèmes similaires avec des rails, 
gabarits mobiles ou chariots, afin de reproduire 
mécaniquement des caractères standardisés. 
Ces outils annonçaient les machines à tracer au-
tomatiques et incarnait la volonté d’imposer un 
langage graphique rigoureux, commun à tous les 
secteurs techniques.

22 → Vidéo d’utili- 
sation du DINgraph.
(consultée en mars 
2025). 
 
→ https://urls.fr/IEBcRQ



41

[fig.22] Normographe, Georg Bahr, 1909.

[fig.23] Guide de lettrage typographie du Normographe, Georg Bahr, 1909.
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[fig.24] Guide de lettrage typographie du Normographe, Georg Bahr, 1909.
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[fig.25] DIN 16 et DIN 17.
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[fig.28] Kit Standardograph.

[fig.26] Le DINgraph.

[fig.27] Le StanoScript.
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Il me semblait important d’introduire sur le passé 
industriel des outils de tracés avant de parler de 
l’aspect pédagogique et créatif. Bien que très dif-
férents, ils ne peuvent fonctionner l’un sans l’autre. 
Le XXe siècle voit l’essor fulgurant des outils mé-
caniques puis numériques : Rotring23, AutoCAD, 
tablette graphique, logiciels de DAO... Ces dispo-
sitifs permettent une précision extrême, une vi-
tesse inédite, et une reproductibilité parfaite. Mais 
ils introduisent aussi une distance entre le corps 
et la matière.

L’histoire des pochoirs traverse les âges : Mains 
négatives paléolithiques, enluminures de la Re-
naissance, marquages industriels du XIXe siècle, 
expérimentations graphiques contemporaines, … 
Objet ambivalent, le pochoir est à la fois un ou-
til de standardisation et un support de créativi-
té. Il permet de répéter des formes, mais aussi 
de jouer avec les contre-formes et les variations 
de geste.

« En France il y a eu une grande 
utilisation du pochoirs pour 
des affiches et des annonces,  
ils utilisaient des grands pochoirs 
pour des annonces, avant  
d’être remplacé par des oeuvres 
imprimées » 

23 → Pour comprendre 
l’histoire de Roting, 
voir ce site, (consultée 
en avril 2025). 
 
→ https://urls.fr/mNBuXB

E.K
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Aujourd’hui, dans un contexte saturé de technolo-
gies, un mouvement inverse émerge : designers (gra-
phiques et autres) et pédagogues réinvestissent les 
outils semi-mécaniques (pochoirs, normographes, 
pantographes, ...) pour retrouver une qualité de pré-
sence, une lenteur choisie et une matérialité et ana-
lyse du geste dans la pédagogie. Cette tendance 
ne s’oppose pas au numérique, mais cherche un 
équilibre entre les potentialités des deux approches.

L’outil de tracé n’est pas juste un objet qu’on utilise 
pour dessiner ou fabriquer quelque chose. Il joue un 
rôle plus profond : c’est un lien entre la main de l’usa-
ger et la matière qu’il travaille. Il permet de transformer 
une idée en forme, un geste en trace. L’anthropologue 
Tim Ingold explique que dessiner ou créer, ce n’est 
pas seulement appliquer une forme sur une surface, 
mais entrer en relation avec le matériau, suivre son 
mouvement, réagir à ce qu’il propose. L’outil devient 
alors un partenaire : il guide, il résiste parfois, mais il 
ouvre aussi de nouvelles possibilités. Ce n’est pas 
juste un intermédiaire neutre : il influence ce qu’on fait, 
il change notre façon de voir, de toucher, de penser. 
Grâce à lui, on apprendà observer, à sentir, à ajuster 
nos gestes. Il rend visible le lien entre le corps, la pen-
sée et la matière.

« Le truc avec les pochoirs 
c’est que ça va ça vient » 

E.K
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Le pochoir : 
Une sorte 
d’épitomé du 
graphisme/te 
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Dans cette partie, je souhaite me tourner vers des 
projets contemporains. Ils me permettent de voir 
comment, aujourd’hui encore, les outils de tracé 
continuent d’évoluer et de nourrir la création. C’est 
une manière de prolonger ma réflexion en obser-
vant comment certain.es designers s’emparent de 
ces objets pour inventer de nouvelles approches. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le projet Q Shapes de Peter Biľak24 explore la typo- 
graphie comme un jeu de construction. Pensé 
comme un système ouvert plutôt qu’une police 
figée, il propose des formes modulaires que l’on 
peut assembler, superposer ou détourner. Q invite 
à manipuler la lettre comme une matière vivante, 
entre rigueur géométrique et liberté d’interpré-
tation. Ce projet fait écho à ma réflexion sur les 
outils de tracé : il questionne la place du geste, 
du choix et de l’expérimentation dans un cadre 
pourtant normé. En proposant aussi des pochoirs 
physiques, Q relie le numérique au manuel, pro-
longeant cette envie de repenser la lettre comme 
un espace de jeu et d’apprentissage.

Loin d’un outil purement normatif, la série de trois 
pochoirs (Q Shapes 01, 02 et 03) [fig.29][fig.30]
[fig.31] confronte celui qui l’utilise à une forme de 
résistance : les lettres ne se révèlent pas immé-
diatement, elles demandent à être recomposées, 
expérimentées, comprises. Cette complexité fait 
partie intégrante du projet. 

« Je pense que les pochoirs 
attirent beaucoup de graphistes 

parce qu’ils semblent être une 
sorte d’épitomé du graphisme » 

24 → Plus d’informa-
tions sur le site :  
 
→ https://urls.fr/_daz_r

E.K
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Biľak détourne ici la logique didactique du pochoir 
(celle du modèle à reproduire)  pour en faire un 
outil d’apprentissage par l’erreur par le jeu. L’utili-
sateur ne copie plus une forme puisqu’il apprend 
en la construisant. Sur le plan pédagogique, cette 
approche rejoint une conception du tracé comme 
activité réflexive, où l’acte de dessiner permet 
de penser la forme, sa structure et son équilibre.  
Le pochoir devient ainsi un laboratoire de concep-
tion typographique, un espace d’exploration qui 
mobilise à la fois la main, l’œil et la logique. 

« Ces trois exemples permettent de montrer qu’une 
typographie élaborée dans le but d’être manipulée, 
s’injecte parfaitement dans un pochoir, outils per-
mettant de garder ce rapport à l’expérimentation 
manuelle25. » [fig.32] [fig.33] [fig.34] [fig.35]

« Le pochoir est une bonne façon 
de compenser l’échec. » 

25 → Extrait du 
mémoire d’Estelle 
Brossard, Les plaques 
à trous, IsdaT Toulouse, 
2021, (consulté en  
décembre 2024). 
 
→ urlr.me/kc4jHS

E.K
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[fig.29] Peter Biľak, Q Shapes, série de 3 pochoirs, 2020.
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[fig.30] Peter Biľak, Q Mechanic, 2020.

[fig.31] Capture d’écran de l’animation de la Q Mechanic de Peter Biľak  
sur le site de la Typothèque.
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[fig.32] Peter Biľak, Q Shapes, série de 3 pochoirs, 2020.
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[fig.33] Peter Biľak, Q Shapes 01 , 2020.

[fig.34] Peter Biľak, Q Shapes 02 , 2020.

[fig.35] Peter Biľak, Q Shapes 03 , 2020.
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Le travail de Karl Nawrot s’inscrit dans une ap-
proche du dessin comme expérience et construc-
tion où le tracé devient un outil de recherche plutôt 
qu’un simple moyen de représentation. Designer 
graphique et enseignant, il développe une pratique 
à la croisée du dessin, de la maquette et de la 
typographie26. Son univers repose sur une série 
d’outils et de dispositifs qu’il fabrique lui-même : 
pochoirs, gabarits, compas modifiés, ou encore 
petites machines à dessiner. Ces instruments brico-
lés traduisent une volonté de matérialiser la pensée 
graphique, de rendre visible le processus plutôt 
que la forme aboutie. Dans son travail, le tracé 
n’est jamais figé. Il est le résultat d’une interaction 
entre la main, l’outil et la contrainte. Les formes 
naissent de gestes répétés, de décalages, d’er-
reurs ou d’expérimentations. Cette méthode place 
la construction de la forme au cœur du proces-
sus, dans une logique proche du jeu. Nawrot ne 
cherche pas à contrôler totalement le tracé, mais 
à en observer les dérives.

« En apparence simples car faciles à activer, les 
objets-outils de Karl Nawrot permettent de produire 
à l’infini de nouvelles formes : des dessins avec la 
série de normographes circulaires Templates For 
Records [fig.36][fig.37][fig.38], ou des polices de 
caractère comme les Bauhaus Fonts. Leur statut 
est variable au gré des désirs et des convictions de 
l’auteur. Ainsi ces objets, tour à tour outil, maquette, 
image animée, sculpture, s’inscrivent dans le par-
cours de l’exposition, image miroir des réflexions 
du designer27.

26 → La typographie 
est disponible sur le 
site de la Typothèque.

27 → Extrait de  
l’article parisart : 
(consulté en 
juin 2025). 
 
→ urlr.me/vKN5dQ
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[fig.36] Karl Nawrot, Templates For Records, 
série de normographes circulaires, 2008-2014.
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[fig.36] Karl Nawrot, Templates For Records, 
série de normographes circulaires, 2008-2014.

[fig.37] Karl Nawrot, Templates For Records, série de normographes circulaires, 
2008-2014. (extrait du mémoire, Les plaques à trous, d’Estelle Brossard).
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« Karl Nawrot crée des caractères typographiques, 
illustre et dessine des compositions graphiques 
abstraites. Il utilise des techniques généralement 
associées au processus architectural. Afin de 
comprendre ce qu’il recherche, il construit des 
récits physiques. Ainsi, le produit final est lié à 
une histoire, une fiction, ouvrant la possibilité de 
s’engager dans quelque chose qui a le potentiel 
de devenir28. »

28 → Extrait du site 
Palais de la maçonnerie 
typographique, 
« Collection source, 
la section quadrillée » 
(consulté en juin 2025). 
 
→ urlr.me/A8pt6y

[fig.38] Karl Nawrot, Templates For Records, 
série de normographes circulaires, 2008-2014.
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Dans Learning Forms [fig.39] et son prolongement 
Du geste à l’idée29, Éloïsa Pérez propose une autre 
manière d’aborder l’écriture à l’école fortement 
inspirée des méthodes pédagogiques Montessori 
du début de siècle dernier. Plutôt que d’impo-
ser trop tôt des lettres figées, elle part du geste 
spontané de l’enfant et de son rapport sensible 
à l’assemblage et aux formes. Ses dispositifs se 
composent de supports variés : formes découpées 
à replacer comme des puzzles, normographes 
simplifiés, surfaces transparentes ou texturées 
qui invitent à tracer, effacer, recommencer [fig.40] 
[fig.41] [fig.42] [fig.43] [fig.44] [fig.45]. L’enfant ex-
plore d’abord le mouvement30 (suivre un contour, 
répéter un geste, reconnaître une forme) avant 
de s’approprier peu à peu les bases de la lettre.

Cette approche met en lumière un point essentiel 
pour mon mémoire : l’outil pédagogique n’est pas 
qu’un guide normatif, il est aussi une invitation à 
expérimenter. Le geste, même imparfait, compte 
autant que le résultat. On retrouve ici la même 
tension qui m’anime : entre cadre et liberté.

29 → Pour plus 
d’informations : 
Éloïsa Pérez, 
Du geste à l’idée: 
formes de l’écriture 
à l’école primaire, 
Atelier National 
de Recherches 
Typographiques. 
(consulté en 
juin 2025).
 
→ urlr.me/WTx4hz 
 
 
 
 
 

30 → Fortement ins- 
pirées des méthodes 
pédagogiques 
Montessori, dévelop- 
pées par Maria 
Montessori au début 
du XXe siècle, elles 
reposent sur l’auto- 
nomie de l’enfant, 
l’apprentissage par 
l’expérimentation 
et la manipulation 
d’outils conçus pour 
favoriser l’éveil sen- 
soriel et la curiosité.
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[fig.39] Éloïsa Pérez, Du geste à l’idée: formes de l’écriture à l’école primaire. Livre, 440 pages, 
195 × 275 mm, 2014. Réalisé à partir d’observations conduites les classes d’écoles maternelles  
et élémentaires à Nancy et à Saint-Max.

[fig.40] Learning forms, matériel éducatif, Les prélettres. Supports en plastique 
pour manipulation et reconnaissance des formes. 1 modèle, 6 couleurs, 297×210 mm, 2014.
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[fig.41] Éloïsa Pérez, Learning Forms, atelier de développement du geste graphique. 
Atelier 2, reconnaissance des formes. Petite section de maternelle, école Pierre et Marie Curie, 
Saint-Max, 2014–2016.

[fig.42] Éloïsa Pérez, Learning Forms, atelier de développement du geste graphique. 
Atelier 7, association d’unités graphiques géométriques et cursives avec normographe complexe. 
Petite section de maternelle, école Pierre et Marie Curie, Saint-Max, 2014–2016.
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[fig.43] Éloïsa Pérez, Learning forms, matériel éducatif « Les prélettres ». Supports en plastique 
pour manipulation et reconnaissance des formes. 1 modèle, 6 couleurs, 297×210 mm, 2014.
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[fig.45] Éloïsa Pérez, Du geste à l’idée: formes de l’écriture à l’école primaire. Livre, 440 pages, 
195 ×275 mm, 2014. Réalisé à partir d’observations conduites les classes d’écoles maternelles  
et élémentaires à Nancy et à Saint-Max.

[fig.44] Éloïsa Pérez, Learning Forms, atelier de développement du geste graphique. Atelier 6,  
association d’unités graphiques géométriques et cursives avec normographe simple.  
Petite section de maternelle, école Pierre et Marie Curie, Saint-Max, 2014–2016.



66



67

Penser 
un outil, 
c’est aussi 
penser ses 
contraintes 
matérielles
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Dans les premières parties de ce mémoire, j’ai 
abordé les outils de tracé par leur usage et leur 
dimension pédagogique ; il me semble important 
de m’arrêter aussi sur leur fabrication. Car penser 
un outil, c’est aussi penser ses contraintes ma-
térielles, son mode de production, avant même 
d’être utilisé. C’est ce que j’ai pu expérimenter 
lors de mon projet de gravure avec le normo-
graphe : l’outil que j’ai utilisé n’était pas acheté 
et façonné en centaines d’exemplaires, mais fa-
briqué sur mesure dans un FabLab31. Ce passage 
par la machine a renforcé mon intérêt pour l’ob-
jet lui-même.Concevoir un pochoir, ce n’est pas 
seulement imaginer une forme : c’est aussi jouer 
avec les possibilités techniques (découpeuse la-
ser, graveuse, imprimante 3D...) et les potentiali-
tés des matériaux (plexiglas, bois, carton). Cette 
expérience m’a amenée à m’intéresser plus lar-
gement à ces lieux où la fabrication devient une 
pratique collective et accessible : les FabLabs. 
Nés au début des années 2000 sous l’impulsion, 
entre autres, de Neil Gershenfeld au MIT, ils se 
sont rapidement diffusés dans le monde entier. 
En France, leur essor s’est accéléré au début des 
années 2010, notamment grâce au soutien d’uni-
versités, de collectivités locales et de structures 
associatives32. Ces lieux mettent à disposition des 
outils de fabrication numérique (imprimantes 3D, 
fraiseuses, découpe laser), mais aussi un espace 
collectif d’expérimentation et d’apprentissage. 

« Faire soi-même, c’est aussi 
s’affranchir des logiques 

industrielles. » 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
31 → FabLab est 
une contraction de 
l’anglais fabrication 
laboratory qui signifie 
« laboratoire de 
fabric ». 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
32 → Cartographie 
des FabLabs en 
France. (consulté en 
octobre 2025)

→ https://www.makery.
info/map-labs/ 

E.K
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On y vient pour produire des objets, mais aussi 
pour partager des savoirs, inventer des méthodes, 
réaliser des prototypes, ou simplement éprouver 
le plaisir de faire.

Cette réflexion m’a conduite à considérer l’outil non 
seulement comme objet de création, mais comme 
lieu de fabrication, terrain d’expérimentation et 
espace de jeu. Les espaces de création parta-
gée, tels que les FabLabs, illustrent cette posture : 
« le développement et la diffusion de machines de 
fabrication numérique à des prix de plus en plus 
accessibles ont permis au mouvement maker de se 
développer depuis les années 200033. » L’outil ainsi 
que la machine deviennent des prolongements de 
la main, des partenaires dans un geste libérateur. 

De plus, l’approche pédagogique et collaborative 
des FabLabs renforce l’idée que fabriquer ou « faire 
soi-même » n’est pas seulement un acte tech-
nique : « Un FabLab peut être considéré comme 
un dispositif sémi-socio-technique qui aide les 
élèves à (re)trouver des sources de motivation 
pour les apprentissages scolaires34 ». Fabriquer 
un outil de tracé dans ce cadre devient alors une 
démarche double : technique et réflexive. On ne se 
contente plus d’utiliser l’outil ; on le comprend, on 
en explore les limites, on en détourne les usages.  
La fabrication devient une manière d’entrer dans 
le geste, d’en saisir les logiques, mais aussi de 
les réinventer.

Ce mouvement s’inscrit dans une logique plus 
large, celle du Do It Yourself et de l’open source : 
faire soi-même, mais aussi documenter ses pra-
tiques pour que d’autres puissent les réutiliser, les 
prolonger, les transformer. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
33 → Camille Bosqué, 
« Enquête au cœur 
des FabLabs, hacker- 
spaces, makers-
paces », Techniques 
& Culture, n° 64, 
2015, (consulté en 
octobre 2025). 
 
 
 
 
 
 
 

 
34 → Anne Lehmans, 
« Ouvrir les es-
paces-temps des ex-
périences d’appren-
tissage : les FabLabs 
et la persévérance », 
Éducation, numérique 
et recherche, 21 sept. 
2021. (consulté en 
octobre 2025)
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L’accès direct aux machines de fabrication per-
met ainsi à chacun de devenir concepteur. Cette 
démocratisation de la production rebat les cartes 
du rapport à l’outil : elle rend possible une infinité 
de variations, de détournements, et ouvre à une 
pédagogie par la pratique et par l’expérimentation. 

Dans mon projet, fabriquer un normographe dans 
un FabLab, c’était déjà une manière de jouer avec 
les frontières entre norme et liberté : la machine 
impose une précision, mais elle autorise aussi des 
formes que la main seule ne pourrait produire.

« Un maker, c’est quelqu’un d’inventif qui fabrique 
lui-même des objets utiles à sa vie quotidienne, 
un informaticien qui bricole ses propres drones 
ou robots, ou encore un artiste qui détourne des 
objets… Autant de personnes qui adhèrent à la 
philosophie du faire soi-même et de l’autonomie 
d’accès aux objets de consommation, sans passer 
par le mass-market35 ».

En ce sens, les FabLabs prolongent les réflexions 
menées dans ce mémoire. Ils montrent que l’outil 
n’est jamais figé : il est pensé, fabriqué, utilisé, et 
potentiellement transformé à l’infini. Ce va-et-vient 
constant entre conception et usage fait émerger 
une nouvelle forme de relation au geste graphique. 
Ainsi, l’outil de tracé ne se limite plus à un usage 
normatif ou reproductible : il devient un langage 
visuel en mouvement, une manière de penser avec 
les mains. 

Les FabLabs ne sont pas seulement des lieux de 
fabrication : ils incarnent aussi une volonté de sortir 
du circuit industriel classique, de redonner à cha-
cun la capacité de penser, fabriquer et détourner 
ses propres outils : ce que j’appelle « s’outiller les 
mains ».

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
35 → Isabelle 
Berrebi-Hoffmann, 
« Des makers aux 
fablabs, la fabrique 
du changement »,juin 
2018, https://lejournal.
cnrs.fr/articles/des-
makers-aux-fablabs-
la-fabrique-du-chan-
gement (consulté en 
octobre 2025).
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Pour conclure
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En avançant dans ce mémoire, j’ai compris que les 
outils de tracé sont bien plus que de simples ins-
truments techniques. À première vue, ils semblent 
faits pour cadrer, normer, répéter. Mais dès qu’on 
les manipule, qu’on joue avec leurs limites, ils de-
viennent autre chose. Un terrain d’expérimentation 
où la contrainte se transforme en liberté.

Mon parcours, mes recherches et mes rencontres 
m’ont montré que ces outils ouvrent un espace 
entre la norme et le jeu, entre le geste guidé et 
l’expression libre. C’est là, dans cette tension, que 
je trouve ma place en tant que graphiste.

Aujourd’hui, ce qui m’anime, ce n’est pas seule-
ment d’utiliser ces outils, mais de les fabriquer, 
de réfléchir à leurs matières, à leurs contraintes, 
et de les mettre entre les mains d’autres personnes 
pour voir ce qu’ielles en font. Je veux continuer 
à créer mes propres instruments, à sortir de l’écran, 
à imaginer des ateliers où l’on trace, on détourne, 
on invente ensemble. Un outil de tracé ne vit pas 
seul, il ne vit vraiment qu’entre les mains de ses 
utilisateur.ices. Et c’est peut-être ça ma conclusion : 
continuer à chercher, à fabriquer, et à apprendre 
des formes que ces outils nous permettront en-
core de découvrir, tout en faisant vivre mon enfant 
intérieur, celui qui découpait, collait et jouait sans 
se soucier des règles.
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« …la seule façon de connaître les choses – c’est-
à-dire du plus profond de soi – est de se découvrir 
soi-même. Pour connaître les choses, il faut les 
intégrer et les laisser s’intégrer en soi, afin qu’elles 
fassent partie intégrante de soi… 

La simple fourniture d’informations ne garantit pas 
la connaissance, et encore moins la compréhen-
sion. Les choses, comme le dit le proverbial, sont 
plus faciles à dire qu’à faire36. » 

–Tim Ingold

36. Extrait de  
« Reflections on 
Teaching ‘Making’ », 
Ingrid Strong, 2017. 
 
→ urlr.me/PcemVS
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